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I. Inscription de Tégée. 

L'im;CI'Îption est �i�n�h�~�t�·�e�s�s�a�n�t�e� pour l'histoire du drame grec; 
aussi, depuis que M. Bt;rard l'a l'ait eonnaîtt·e (JJClf. �1�8�\�:�J�:�.�~�,� 

p. l �~�)�,�a�-�L�-�e�l�l�e� été rPprise déjà deux fois: pa1· M Vysoky, dans 
ln PhiloLop;us ( 189\J. (l. 'tD8 sq.) et par l\'1. �D�i�t�t�e�n�L�r�r�g�c�~�t�·� 

tians sa �S�.�l�f�l�l�o�g�r�~� 2 , n" iOO .. J'en ai fait cel hivct· une nou­
velle copie que j'ai soumise à M. Bl-ranl ((Vous aui'PZ grand 
raison. m·l\CI'it-il, de t•rpuhliet· ce texte. La plupart des ins­
criptions que j'ai trouvées it Tégée étairnt noyl\t'S Jans k ci­
ment du mut· de fortiflcation qui entout·ait �P�a�l�;�c�o�-�l�~�p�i�s�e�o�p�i�.� 
Il a fallu <H'I'achel' lrs pietTes au pic. LPs pie1Tes une fois �t�l�t�~�­

gagées t'estaient eouvet'll's d'un ciment tellement �t�<�~�n�a�c�e� qu'il 
a fallu des jours de polissage nl �d�t�~� g1·attag1· pour nettoyer un 
peu lrs face:> inscrites. E ncol'e a-t-i 1 �é�t�(�~� i m possi hie alors d 'ohle­
nit· un rwttoyage complet. et la moiti!J des lettres t•estait'nt in­
visibles A ujout·d 'hui, apl'i•s douze ans t..le wand <11 r. la lrc­
tur·c doit Nrn un �P�~�"�l�l� plus ai,;écr). La pl VIII, nx.écut<Îe d'apei1s 
une �p�h�o�t�o�w�u�p�h�i�i�~� de mon ami G. ;v](:ndd, rwmwtlm (le con­
trMet· ma leèlure. La pietTC est aujour·dîJUi au musée de Pa­
�I�w�o�-�l�~�p�i�s�e�o�p�i�.� C'Pst une buse en nwrhl'e de Doliana, par·all6-
lipipédique. nwulur·ée en haut et en bas, et �b�r�i�s�6�~� ù gauche; 
h., .0'"·7(): larg. enns<'t'Vl!e, ()"'·.%. Su1· ce tjliÎ subsiste Je la 
face antéeieure, li coui'Onnes disposées pm· colonnes de �;�~�;� la 
partie manquante colitenait peut·être une autre sét•ie de eou­
t·onnes La faeP lal\;rale subsistante por'te en haut une cour·om1e 
anépigl'aphe, en bas un témoin qu'on a négligé de ravaler. 
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Colonne de gauche. 

1. Couronne de liet·re. 

oN �Y�~� 1 A 

EfAAA 

�A�0�H�N�A�I�~� 

�E�~�T�H�I� 

Pll"'laoY 

III. Com·onne de lauri et•. 

H PIA 

a �E�A�c�p�o�t�~� 
HPAI<AEI 

PII"'IAoY 

... TAIn 1 

�P�X�E�~�T�P�A�T�o�Y� 

Couronne d'olivier sauvage. 

AEMAIA 

.=:ANAPEIAI 

a �P�A�~� 

fMHN 

Colonne de droite. 

Il. Couronne de lien·e. 

H PA 1 A 

A El 

EYPII"'JaoY 

E Al 
EYPII"'Iaoy 

IV. Couronne de chêne. 

NA lA 

ENananNHI 

A PX EA Ani 

EYPII"'IaoY 

AXIAAEI 

�X�A�I�P�H�M�O�N�o�~� 

VI. Couronne de lierre. 

�I�<�A�I�T�o�Y�~�I�<�A�T�A� 

�f�l�o�A�E�I�~�A�f� �n�N�A�~� 

�~�I�<�H�N�I�I�<�o�Y�t� 

A 1 oN �Y�~� 1 A I<AI E 1 Tl 
�N�A�t�A�A�A�A�~�E�o�P�T�A�t� 

A ll"'oA El tAr)%tAN 

OfAOHf<ONTA 

of<Tn 

1, 1·3. [àt]ov[va)tot [i]v �u�[�i�]�~� 'Af.l'l)vottç, Bérard, Vysoky, Dit­
tenberger. L'article ne serait pas correct.-li, 4. ['H).]i[x>p)ott, 
B. V.O. EntreE et Al, il n'y a deplace que pour une lettre et 
pas plus que trois devant. L'Av3pof1-l€(3]œt, ['I!ptysv]e[i]œt seraient 
trop longs.-III, 5. ['Av}rot(csH,V.D. La lettre qui précédait leT 
n'était sûrement pas un N; ['Ax.}rotiCùt, non plus, n'est pas vra!-
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semblable.-IV, 2-3. 'Ax_ù<i>wt, B. V. D. APXEAA!ll est vi­
sible sut· la photographie. L'iota adscr·it manque d'ailleurs 
pour AXEA!ll!ll ct il n'y a pas de th-ame de ce nom dans 
les listes des tt·agédies d'Euripide.-VI. {), La pien·e potte 
bien �A�r �1�J�~�A�N�.� 

1. 

Ill. 

v. 

[At)ovûatoc 
[ ·Ût (L] E "(\iÀ (X 

[tv] �'�A�6�·�~�\�I�<�X�.�t�ç� 

[ 'O)pia-.r,t 
[E•'; ]pmL3ou 

�[�~�W�T� ]+.pt<X. 

[iv J Aslq>ot; 
'Hoocx.Àd 

lEv �]�p�t�7�t�i�~�o�u� 

[ 'Apta]-rotiwt 
['A ]pz EO''l'prk-rou 

[[l TO ]ÀE[J-otr<X 
(iv 'AÀe �}�~�<�X�v�8�p�E�t�~�t� 

�[�~�v� �}�~�p�o�c�ç� 

[ 'lt'U Jrf!.-fJV 

Il. 'Hpoctor. 
['Hpocx.]lsi 

�E�·�j�p�t�'�l�t�'�L�~�O�U� 

�[�M�'�t�l�~� js[ i}<:n 
Eùpt'lt'L3o•; 

1 V. Nocïoc 
É'l �A�w�~�w�v�m� 

'Apx.EliJ.wt 
�E�ù�p�t�'�l�t�'�Î�~�O�'�J� 

'AX.tÀÀEi. 
XottpiltJ-OVOÇ 

V 1. x oct 'tovç x.oc -roc 
1t'ÔÀ6tç li.ywvor.c, 
ûlt'r,Ytx.ovç 

�A�t�o�v�u�~�T�t�o�t� x.ocl sl: -rt­
vocç anocç �i�o�p�-�r�~�ç� 

oct 'lt'OÀEtç �~�'�{�(�o�u� û(t )v 
�o�y�~�o�-�f�)�x�.�o�v�'�t�o�c� 

OX.TW. 

La date ne peut être antérieure à l'année 274, où furent 
institués les 1"::wr1!ptot delphiques, mentionnés dans le no Ill. 
L'écriture indique le Ill" �s�i�(�~�c�l�e� avant notre {we, plutôt que 
le second. Il est intéressant de constater· une fois de plus la 
vogue dont Euripide a joui à l'époque hellénistique; à cet 
égard , notre inscription est à rapprochm· de l'inscription 
delphique de Satyros, et des papyri hellénistiques d'An­
tiope, des Téménides, de Médée ( 1 ). L'Archélaos et l'Achille 

('!)\-Veil, Monuments gncs, 1879; Mahaffy, Piimlers i'et1·ie papyri, pLI ct IL 
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�(�'�A�;�(�t�À�À�E�Ù�~� 8spatTox.T6vcç) mentionnés dans le n" IV sont perdus. 
Au n" Il, il s'agit des �'�H�p�.�x�~�o�t�.�d�'�A�r�g�o�s�.� Les n .. oÀsp..xïoclv 'AÀs­

�~�o�c�v�~�p�s�i�~�t� du n" V sont les jeux pentétériques sur lesquels la 
grande inscription de Nicolll'gia nous a renseignés �n�a�g�u�(�~�r�e�(�i�)�;� 

ils furent institués, quelques années avant les �l�:�w�~�'�h�p�t�o�c� del­
phiques, par Ptolémée Il ,en l'honneur du fondateur de la dy­
nastie; ils étaient �i�s�o�~�l�j�m�p�i�q�u�e�s�,� et en effet sur notl'e monu­
ment la couronne �d�~�s� lhoÀep..xroc est faite, comme la couronne 
olympique, d'olivier sauvage �(�x�.�6�n�v�o�~�)� (2). Ces jeux alexandrins 
comme les jeux olympiques ne comprenaient probablement 
pas de �r�e�p�r�(�~�s�e�n�t�a�t�i�o�n�s� dramatiques: aussi notl'e vainqueur n'a 
pas été cout·onné à Alexandrie comme acteut·, mais comme 
pugiliste .. le ne sais s'il y a un auti'C texte qui mentionne un 
vainqueut' ayant remporté des succils aussi diYei'S: tantôt ac­
teur, tantôt pugiliste, il devait, j'imagine, ressembler en force 
et en carrui'e à Héraclès dont il affectionnait le n)le (no' Il et 
Ill). Le dt·amatm·ge At·chestrate (no Ill) est identifié par M. 
Bér·;u·d, avre l'auteur de la Gastronomie; M. Dittenbcrger 
1 'appelle <(poet a tragicus ignol us>). M. Vysok y, avec plus de 
r·aison, voit rn lui un contempor·ain d'Eul'ipidr, eon nu par Plu­
tal'que et par une inscr·iption d'Ath!mcs (Pauly-\Vissowa, s.v. 
Archestratos, n" 12). 

II. Inscriptions d'Antioche. 

1. Antioche, la gr·ande Antioche dn l'OI'Ontc, a donné 
moins dïnsct·iptions que maint petit v ill age de la Tunisie ou 
Ju Hauran (3). M. Fœrster, attiré à Antioche par· ses recherches 

!1) Dclamarrc, 1/evue de philologie, 18\Jfi, p. H:l. 
('2) Oil:t. des antiq., s.v. Corona, p. 15'2\1. 
(3) Cf. Mommsen, l!œm. Gesclt., V, p. /1(j0: "Keine gricchischc Landschaft 

hal so weuig Denksteinc aul'zuwiescn wie Syrien; das grosse Auliocheia, 
die drittc Sradt des Hciches, hat, mn von dem Laude der Ilieroglyphcn und 
der Obelisken nicht zu rcden, weniger lnschrilleu hinterlassnu al:; manches 
kleine africanische oder arahische D01·f •. 
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sur Libanius (1), n'y a rien trouvé. La seule inscription que 
j'y aie copiée, lot·s de mon passage en Octobre t 896 (2), est 
une modeste épitaphe: 

A Antakieh, chez �~�.�!�l�i�a�s� Chami. Grande dalle en calcaire. 

HMÀkPÀ 
roProNioY 

ÀPkÀ 

On parlait à Antioche un mauvais grec (3), fortement teinté 
de latin (ocpxoc=arca). L'inscription suivante en offrira une 
autre preuve {xtpxiatoc = circcnsia). Ce mélange se conçoit aisé­
ment dans une ville qui fut, comme le dit Mommsen(4),la ca­
pitale des pl'ovinces conquises pat· Home en Asie; où séjournaient 
les empe1·eut·s quand ils venaient en Asie; où se tenait habi­
tuellement le gouverneur de �~�y�r�i�e�;� oü il y avait de grands 
but'eaux, des employés romains en grand nombre; oü il pas­
sait incessamment des troupes; oü montaient les ma1·ins des 
bateaux stationnés à Séleucie; où le gouvernement impét·ial 
avait des manufactures d'armes et un hôtel de monnaies qui 
monnayait pour tout l'Orient. 

Le mot }J-cl:x.poc, qui manque dans nos dictionnaires, se trouve 
dans le réglement d'Andanie, l. 10ï, au sens de baignoire. 
Sauppe a montré que c'était la forme récente du mot dont 

(1) ()f. ses articles du Jahrbuch, 1897: "Antiochia am Orontcs. Zum Ge­
drechtnis von Ot.f. Müller "• et 18!.l8: "Sculpturen von Antiochia "· Dans le 
second est étudié un bronze (pl. Xl, reproduite dans la !lev. c.rch., ·18!.l9, II, 
pl. 18), dont une réplique existe au musée d'Athènes. Dans le premier·, l\1. 
Fœrster a rendu le double service de reproduire des gravures à peu près 
introuvables (celles 'de Bartlett et les magnifiques planches de Cassas), et 
de réunir tous les renseignements épars dans les écrivains byzantins et orien­
taux, comme dans les voyageurs. Il n'a pas connu les pages où Henan, qui 
avait visité Antioche, a touché avec sûreté quelques questions topographi­
ques (Les Ap6tres, ch. XII). Je signale aussi les fouilles faites à Antioche par· 
Rousseau, qui fut consul de France à Bagdad; cf. Lajard, Culte de Mithra, 
p. 147. 

(2) Cf. !ICI/, XXI, p. 79. 
(3) Philostrate, Vie d'Apollonios. 
(4) /list. Rom., XI, p. t6 de la trad. 

BULL. DE CORRESI'. HELLf:N!QUg, XXIV. 19 
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fi-XX:t"pot est la fonne ancienne (1). On sait que les mots qui dé­
signaient la baignoit·e, r.ùùc-ç, Ày,voç, Àoth·pa, axiq>Yl, ont élé 
employé métaphMiquement à l'époque romaine pou•· désigner 
la cuve funérait·e. le sm·cophage, et d'une façon générale le 
tomiJeau. L'usage du mot v-hpcx. pris au sens funéraire est 
ci•·conscrit aux pays qui entourent le lo!Oife de Cilicie: Tarse(2) 
et ses environs (3), Élœoussa en Cilicie ( 4), Lapithos sur· la côte 
N. de Chypt·e (5), enfin Antioche. 

2 .. Je dois l'mscription suivante à l'obligeance du H. P. Hon­
zevalle, pl'ol'esseut· à 1 'Université St Josrph de Bey l'Ou th. M. 
Pottiet• m'app1·end que la piel'l'e est en ce moment i't Paris, 
dans le commer·ce. 

nEPCEOY·AAYnE·XAIPE· 

I<ATAI\EinW �~�A�<�P�N�E�I� 

TA 1[ ·TA I<ATA E80[ 

I<IPI<HCIA ·rEl NOME 

NA8EWPEIN 

<< ;\ u dessus de cette insc1•iption, m �'�é�e�~�·�i�t� le P. Honzevalle, 
il y a un sujet en relief: un homme Ladw à demi-étendu sut· 
un lit. tenant d'un main des fruits et de l'autre un vase. Au­
dessus, une gui l'lande de Heurs)). 

�I�~�p�i�t�a�p�h�e� du type ordinai1·e en Syrie ( ocÀur.s :x.cx.ïp' ). suivie 
d'un ext•·ait testamentaire. Pour x.:1.-raÀel;.;w, cf. plus bas. p. 30-1: 
« x.:x.-rocÀw.-.6:vw ÔÈ p.u(a)-roctç ôtavuaou �Ô�y�,�v�~�p�t�a� P"'>> (Philippes); 
CIL, V. 2176: « coltegio centonariorwn hortos donavit ut 
ex reditu eorum rosrte et escae ponerentur» (Altinum); etc . 

.:locqmi't'octç=aux habitants tle Daphné, pr·ès d'Antioche (6). 

If) Di4-4cnhcrger, Syllvge2, Il, p. 4ïl, note 0?. 
(2) \Vilhelm, /ieisen in Kitikien ( Denkschri{'ten de Vienne), i896, p. 5. 
(3) BCH, VII, 292; mieux, \Vilhelm. p. G5. 
(4) Wilhelm, p. GHi5, nos 1:1v, 140; Le llas-\Vaddington, 1466. 
{5) /JCII, 189(), p. 351. 
(6) GiL!Jon, llist. de la décad. et de la chute de l'Empire Romain, eh. XXIII 

( t. l, p. 536 de l'éd. du l'anthéou littéraire). Cf. Otf. Müller, vp. cil. p. 46, 
et Mommsen, /list. rom., Xl, p. 17 de la. traduction. 
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Il se célébrait à Daphné, flepuis l'an H avant notre ère, une 
pentétéride sur le �m�o�o�i�~�l�e� de celle d'Olympie; un �l�e�~�s�.� fait �s�o�u�~� 

Auguste à la ville d'Antioche \Malalas, p. '2211 Dindorf), pet·­
mettaitde lui donnerbeaucoupd'éclat: �«�L�w�l�l�'�i�~�t�o�ç� -rtç 'Anw'l...eùç 
ll'V'(x.À'1l't'tX.OÇ ocvel6wv /'·ô TOC 't'OV AùyoÛI1't'01J Èv -:-1j 'Pw(I-Tl �'�t�'�E�À�E�V�T�~� �X�.�~�'�t�'�O�t�:�­

Àmwv -rl;v �~�p�6�c�r�o�~�o�v� ocù-ro\i �'�t�'�~� i3iqc �~�6�l�e�t� eiç 't'O �È�~�t�'�t�'�E�À�û�a�6�o�c�t� l.v o:ù't'-t.i 

X.Ot:'t'OC �~�E�V�'�t�'�I�X�E�'�t�'�1�l�p�t�~�o�c� �'�t�'�p�t�o�c�x�.�o�v�-�:�-�~� f,(I-Épocç 't'O\Î \ntepbepE't'OttOV f'.'flVOÇ oc ywvoc, 

ocx.pOat(Joli":'WV ( �~�i�V�'�t�'�W�V� ), itOt:Î 6V(I-EÀOtWV ( it!Xt) ll'X.'I'}Vtl<.WV < 'rrOCV't'WV > X. Ott 
oc6Àmwv )(.OCtt-rrmx.àv ocywvoc». La partie la plus importante de ces 
jeux consistait en cOtii'ses de chars et de chevaux (1), ce que not1·e 
insci·iption appelle d'un mot d'origine latine. x.tpx.+,atoc (2). Ils don­
nèrent lieu, comme à Constantinople et dans toutes les gt·andeR 
cités defEmpÎI'C, à des tumultes et à des échauffollt'ées, dont 
Mala las nous a soigneusement conservé le détail. Je t'appellerai 
Je qu'il dit (p. 395) de l'émeute qui se pt·oduisit sous le règne 
d'Anastase{491-518); le passage est à rapprocher de nott·e in­
scription: (J 'E-rri't'-Yîç vrroc't'!ttx; -ro\i ocÙTo\i �~�o�c�a�t�l ¬�w�ç�'�A�v�~�a�'�t�'�o�:�a�i�o�v� x.oc't'-YjÀ-

6ev i.v 'Avno'l..eiqc �'�t�'�~� fJ-E'(ciÀTl KocUtomx.ç "t'tÇ -i,v(ox.oç ocrrà �~�I�X�X�.�'�t�'�t�o�v�o�c�p�i�w�v� 

Kwva't'ocvnvovrroÀewç x.oci �i�.�~�o�6�'�1�)� e\ç 't'O llpciawov p.Époç •••. Koci 

{-rrenHo-61) {v 't'ii �â�o�c�~�v�1�1� 'Avno'l..docç x.oc"t'oc "t'O lf)oç 1) avv'Î)­

Oetoc "t'WV 'Olv(l-7dwv .;, ÀS'(O[Liv'l'l· x.oct -roii rrl-/JOovç -rwv 'Av-rlo­

'l..iwv �c�i�v�&�l�6�o�v�'�t�'�O�~� Év �~�o�c�~�v�1�1�,� Ot Êll. 't'-YjÇ i(aeÀocatoc<; opp.'lJaocvnç (l-E 't'ix. 't'O\Î 

-i)vto'l..ou Koc.Utor.oc �x�.�o�c�'�t�'�ü�6�o�v�n�~� tv -rf, ll'vvocywyii Twv 'lovSociwv 't'ii 
OÜ"\) SV 't''{j OC'j"t'Y.i �~�O�C�~�V�T�!� ÉVÉ'rrp'l'lll'Ot:V Ot:Ù"t"flV ». 

III. Inscription chrétienne de Dokimion. 

Sur une colonne, au village de Seidilar, près de l'emplacement de l'anti­
que Dokimion, en Phrygie. Copie de MM. LegTand el Chamonard, /JC/J,18!J3, 
p. ?91. Cf. Cumont, Jnsc. chrét. de l'Asie .Vmwre, no 198 (Mél. de l'!i'cule de 
fiume, 1895, p. 278 et 291 ), et llamsay, Cilies and bis/,oprics uf Phrygia, 
p. 745, no (j89.-Ramsay avait copié l'inscl'iption en 1881. 

(t 1 Les jeux du cirque d'Antioche étaient célèbres: Antiochiam in omnibus 
delectabilibus abundantem, maxime autem cil·rensibus ( Anonymi orbis des­
criptio, § 3'!, dans les Geogr. gr. minons de Müller, Il, p. 519 ). 

(2) Manuel d'Jtpictète, IV, 10; Syncelle, p. 673 Dindorf. 
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'0 q>Oovo; 1 ia·rl �x�.�!�X�x�.�t�a�-�r�o�~� 1 , Ëx_t �~�·� &ycx06v 1 't't (J-Éytcrnv · 
't'lJX.t 1 't'OÙ<; <p6ovapoùç Il , ÉÀÉrx_wv 't'1)v j x.cxx.hrv • 

.. 0 <pOovep€, -ri <pOovl:ç 1 ; où3àv 7ÇÀÉov li 1 'rlJX.tÇ (a)scxu-rov Il . 8&oü 
yip Èa't't 't'OC j7ÇOCV't'Ol 0<; x<p06lvwç 1ÇCXpÉ-'f,} nocj!lw TOtÇ �È�)�.�7�Ç�t�~�o�u�!�a�-�t�v� StÇ 

ocÙ't'ov. 1:ù Il 3€, Àsy', <1 <pOonjp€, û 0€Àwv noclpix_tv où Suvocja-s, û 
tp6ovwv 1 �s�!�a�x�_�u�u�~� �o�Ù�~�É�v� Il . �"�A�v�Ç�~� o0v �e�l�~� -rl-Jv 1 x.ocx.i<X.v aou. �T�o�ù�~� 1 3è 
x.cxx.oùç û 1 <p6ovepoù.; o E>sjoç niv-:o-r& (J-tjal:. 

9 �-�r�~�x�t�~� (a)eoc"-rdv Legr. Cum.]. Ramsay �-�r�~�x�·�~� Éa.:miv ou �t�~�x�t� aeocu-::ov. H-12 t<lt 
r.anct o; <i<pOOVWI r.apÉX,l Lcgr. Curn.J.Ramsay r.a[v]-roc OO'CL <p6ov[etk :tctpÉï,"· 16 
ÀÉy, ,;, <p6ovrpÉ H.J. ÀÉyc.>, 'j'OoveFÉ Legr. Cum. 20. �&�v�i�;�:�~� Cum. IL resté incompris 
des premiers éditeurs. 

«La colonne sut· laquelle cette inscription est gravée, pro­
vient peut-être d'une église dont les colonnes étaient ornées 
de maximes morales>> (Ramsay). c< SPnlences contt·e les en­
vieux J> (Cumont). Les pt·emiers éditeurs ont donné ce texte 
sans commentait•e. 

Si c'était vraiment une suite de maximes morales, l'inscrip­
tion de Dokimion serait à rappt·ocher des insct·iptions qui 
étaient gravées, nous dit-on, sur les colonnes du temple de 
Uelphes, ou encore de cette insct·iption du gymnase de Théra(1 ), 
qui donne la suite des plus cél(lbt·es �y�v�w�f�!�-�~�t� des Sages. 

Mais,au vrai, l'insct·iption de Dokimion est une inscription 
talismanique, destinée à préset'Vet· du tp06voç, c'est. à dire de 
la iettatura, ou, comme nous disons. du mauvais œil, de la 
fascination. 

Il serait superflu de résumer à ce propos ce qu'ont exposé 
Otto Jahn (2) et Tuchmann (3), l'un sur la superstition du mau­
vais œil chez les anciens, l'autre sut· la pérennité de cette su­
perstition ct sur son ubiquité. Je me contentet·ai de réunir 
les textes épigt·aphiques où elle est désignée par son nom. 

(1) Clins. Ill, 1020; Reu. Ét. D1·., 180\l, p. 41. 
(21 Ueber den Aberglauben des bœsen !Jlicks bei den Allen (!Jerichle de laSo· 

ciété royale de Saxe, ·1855 ). 
(3) Dans son enquètc sur la fascination, qui paraît dans la Mélusine 

depuis 1885. 
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t • Épigr·amme funéraire de Naples (1): 

�~�'�t�"�O�C�~�,� �~�É�v�E�,� -r!Xv8' ocOpYiGOV É'l'>t a-roc[À}xt KÀEO'l'>OC-rpocv, 
&v �<�1�>�0�6�v�o�~� �6�t�~� 'A18ocv, où Xpovoç ilyocy€-ro. 

�~�9�3� 

2" Amulettes, ou monuments d'un car·actère prophylactique: 

Un amulette de la coll. Schlumuer·ger (2) montre l'oculus 
invidiosus avec son nom <1>90N OC écr·it à côté de lui; l'œil 
est attaqué par une horde de bêtes, un échassier, un scorpion, 
un seqJent, deux lions. Deux autres amulettes (:3) portent l'accla­
mation NikA 0 CEPAniC TON <1>90NON. Uneacclama­
tion analogue a été r·elevée sur le mur d'une maison antique (4): 
EIC ZEYC CEPAniC BACkANOC AAkHCETW, c'estàdire: 
«Il n'y a qu'un Zeus, un Sémpis! Maudit soit le jaloux!>>. 

A Auch, une pier·re tom baie juive d'époque méi'Ovingienne ( 5) 
por'leces mots: OCVLI INVIDIOSI CREPENT. 

La Syrie a toujoul's été une ter·t·e d'élection pour· les su­
per·stitions. On voit par les inscr·iptions combien la Cl'oyance 
à la jettatura y était forte. Un bas-t·elief de Beyl'outh (6) t·e­
présente un rp±Uoç, sous lequel est une inscr·iption qui dit la 
puissante vel'tu pi'Ophylactique de cet. �e�m�b�l�i�~�r�n�e�:� nATA.:::I 

BACkANO:L. Surdesédifices publics: nA PArE kAI MI-l 

<1> eoN 1 (Î). Sur un temple syrien, à la fin de la dédicace(8): 
)(.rJ.t GOt, (w) ocvocy(vwax.ov, �~�O�Y�i�O�Y�.�I�)�~� aot 6 Ehéç· X:X.t �è�'�p�t�~�é� xoci p.-YJ rpOévt' 
6 8! �q�J�O�(�v�s�p�à�~�)� p±jYi't"Yi (p:x.y-rrroct). Sut· le mur d'une maison syt·ienne, 
Waddington a déchifl'l'é cette inscription (9): A0Çs, Mocpx.sÀÀtvs, 

(t) CIG, 5H19=Kaibel, Epiyr., 560. 
(2) Rev. Ii't. gr., 1892, p. 74. 
(3) Gori, lnscr. Etr., l, p. LXIV; Jahn, op. cit., p. G1; Le Blant, 750 

inscr. de pierres yravées, ll 0 217. 
(4) Fabretli, !nscr. riumest., p. 104. 
(5) Le Blant, :Vouv. rec. des inscr. chr. de la (;aule, 11° 2n. 
(ti) l\lordtmaun, Ath. Mitth , IH85, p. IG5. 
(71 \Vadtlington, lnscr. Ile Syrie, 2JGO, 2MHi. 
(8) Dussaud et �~�I�a�e�l�e�r�,� Voyage att Sa{â, p. �1�8�:�~�.� 

(!ll Jnscr. rie Syrie, 2115. �O�é�x�o�o�o�p�.�7�J�~�E�;�,� !i>mcre; = ,;,xooop.lJcrcx;, Ëxt'<crcx;. L'in­
scription a été copiée par \V. qui a lu le premier mot AY:::t, ct qui en fait le 
vocatif de �A�~�;�,�,�,� nom d'homme. :\lais y a-t-il eu un nom �A�~�ç�,�,�?� gt comment 
admettre le double nom �A�i�;�~�,� i\lcxpxO.Àm? Il est plus Haisemhlahle de lire 
�"�~�;�.�,� impératif de �c�x�l�i�~�m�.� équivalant à <:hûzu. 
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6 Eho; ai �i�~�o�-�1�)�6�Y�)�a�a�v�·� �6�a�t�J�.�E�À�L�w�a�o�c�~� �-�r�~�v� �o�c�Ù�À�~�v� �o�t�>�t�O�~�O�t�J�.�l�l�a�E�ç�,� Ë>t·nasç >tÈ -ro 
�t�J�.�V�'�i�j�~�o�c� É:rr;' ocycx.6iji· 't'OlCX.Ù't'CX 't'OC -rà.vcx. aou x.È ocÀÀoc ,;oÀÀoc' d 0 <p6o­

vwv �p�o�c�y�-�~�-�r�w� •. �~� �A�v�c�x�.�f�l�.�O�~� �a�t�>�t�o�~�é�f�l�-�"�t�l�a�e�v�.� « Prospèr·e ,Marcelin ; Dieu t'a 
aidé ....... à tes enfants les mêmes biens et beaucoup d'autres». 
Mais comme louer quelqu'un de sa prospér·ité, ou lui souhaiter· 
�d�t�~� prospér·er, c'est l'exposer· au �c�p�6�ô�v�o�~�,� l'inscr·iption envoie les 
qJ6ovepoi à la male heur·e. On no lem la saveur· populaire de ces 
malédictions; elles sont éner·giques comme des injur·es de la rue. 

Pour· se pr·éser·ver· de la �~�o�c�a�>�t�o�c�v�i�c�x�.�,� les anciens n'avaient pas 
Loujour·s recoLII's à ces imprécations populaires. Certains ver·s 
avaient le pouvoi1· d'ell'r-ayer les jettatori, et chose cul'ieuse, 
cPs vers n'étaient pas des incantations ver·sifiées. des carmina 
plus ou moins incotnpl'élrensihles, mais des ver·s de letll·és, 
pr·is à des �p�o�i�·�t�r�~�s� mor·alistes, qui en les écr·ivanl n'avaient eu 
sans doute en vue que l'envie au sPns or·dinai1·e du mot. l'en­
vie, vice du cœul': la superstition s'était empar·ée de ces ver·s 
moraux, �d�t�~� ees yvw!'.ou, pour· les appliquer· à l'envie entendue 
au sens spécial el éti'Oit de fascination. Le ven; qu'on a trouvé 
à Zante(!): 

cP vers est dans 1' A nthologie,où i 1 forme à lui seu lu ne ép igmm me 
parmi les �'�A�a�i�t�r�J�t�n�~� (X. 111). Le distique qui eornmence l'in­
sel·iption de Dokirnion reproduit tant bien que mal une épi­
g,·anl!lle anonyme de l'Anthologie (Xl, 19:3): 

'0 <p66voç �w�~� �x�o�c�>�t�é�~� Ea-rLv· Ëx_et 3é n xûov iv ocÙ-rijl· 

-r-fJ>teL yèt.p cp6ovepwv Of1-f1-0C't'OC >toct xpoc3i1Jv (2). 

!Il CIGS, III, fiOI. 
('2! La MonuoJe l'a traduite ainsi (OEuvres choisies, l, p. '214 de l'éd. 

de 1î70): 

L'Envie est, dites-vous, de mille maux la cause; 
holà, cher ami. parlez mieux; 
�l�'�l�~�n�v�i "�~� esl une bonne chose: 
elle fait erever l'eiP'ÎCux, 
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Avant d'ôtre signalée à Dokimion, elle avait déjà été déchif­
frée au dessous d'une épitaphe latine de Lyon(!): 

D(iis) M(anibus) 
Lucretiae Valeriae Sex(tus) At•ius 1/amr.I'Os 

coniu,qi si bi merit( ae) et si bi ''iuus posttit et .wb asria deilicm,il. 

'0 cpf:iovoç wç �x�~�x�.�o�v� Scr-nv · Ëzt yip n x<XÀàv 6v ctÙT<!> · 

T-f)X.I y:Xp <pOovepwv op.!J-<XTCX. MeL xp<XSt'Y)V. 

Que �l�'�t�~�m�·�i�e� soit pou1· l'envieux comme un vc1· I'Ongeur; 
qu'elle por·t.e avec soi sa punition; c'est un lieu commun de la 
mot·ale que les anciens ont exp1·imé plus d'u 1e fois. Le dis­
tique de l'Anthologie le présente d'une façon ingénieuse, pres­
que sous fol'lne de pointe, de concctto: l'envie �t�~�s�t� un gt·and 
mal, mais elle a quelque chose d'excellent, e'Pst qu'elle l'ait 
soull"ril· l't•nvieux Cette �r�a�~�~�O�i�l� piquante de pl'éscntel' l'idée, 
celte �l�'�o�r�'�l�l�l�t�~� antithéti(JUü est tout à fait dans le goùt de la so­
phistique, et sans doute de son invention; on ne s'étonne point 
de la li'OUVPI' déjù dans Isocrate (B'vag, p. t \)() B): T<j:l �<�p�~�o�v�c�p� 

. TOlJTO p.Ôvov 1t'pÔ<>E<>Tt'l ocy:x0ôv, ë";t p.iytcr-:-ov >t<Xx.àv TOLÇ izo•Jcrt'l È<>Tt'l. 

Les pot•tes anciens ont eu de l'or·tes images pou1' l'endt·e 
l'effet de l'envie sut· l'envieux. Elle le consume comme une 
phtisie. le I'onge comme la l'Ouille fait le fer (M6nan!he ap. 
Stobée,Flor., XXXVIII, ,'f2); elle lB dissout comme un acide 
(macerat wvidia, Luct· .. lll, 75); elle l'ait fondre les yeux et 
le cœut· de l'envieux, d1t l'épig1·amme de �l�'�A�n�t�l�l�o�l�o�g�i�t�~�:� q;m 

�Y�~�?� cp6ovop<i">v O!J-[LCX.T<X x.:xl xpcx.Si'Yjv. On t•emat·quei·a ee Vel'be T-1)­

X.Et; c'est le mot pt·opt·e pout· désigne!' cet e!Tet de la �j�a�l�o�u�~�i�e�:� 

TU a·, �~� x.cx.xÉ, xcx.l Tox.' ÉTX>t6\J 

�~�o�t�(�)�X�.�C�X�.�t�V�W�'�I� 

dit Comatas à Lakon dans les Boucoliastes (Théoet·., V, 12). 
Voilà l'épig1·amme de l'Anthologie expliquée dans son sens 

Ol'iginal, dans celui qu'elltl avait pou1· son auteue. :VIais les 
superstitieux qui l'éct'ivaient sut' un ilombeau ou sui' la colonne 

(1) Boissieu, lnscr. de Lyun, �4�~�J�O�.� 
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d'une maison, comment la comprenaient-ils? Comment la 
fascination peut·elle faire fondre celui qui l'exerce? 

Évidemment, d'abord parce que la fascination procède de 
l'envie; nous les distinguons l'une de l'autre; les Grecs et les 
Latins n'avaient qu'un mot pour les deux �(�<�p�9�6�v�o�~� ou �~�:�l�r�r�~�~�X�v�i�o�c�,� 

invidia ). Pour avoir le mauvais œil, il faut être jaloux: et 
quiconque est jaloux, souffre et se dessi·che. l\lais il y a plus: 
le fascinateur quelquefois se fascine lui -même, si par exemple 
il se voit dans un mit•oit·; il devient sa propee victime; ses 
propres traits se t·etoul'llent vei'S lui pour le ft·apper: o <p6ôvoç 

�~�ù�-�r�o�ç� hv-rov i.oï; �~�·�À�ü�r�.�n� �~�:�x�v�.�:�i�~�t�t�,� dit l'inscription de Zante. 
«L'agneau fasciné se fond, dit Sannazar; l'ombre du pin ni 
celle de l'ét·able ne le peuvent guérir». De môme le fascina· 
teut· qui s'est fasciné lui- même. 

Tandis que l'épitaphe de Lyon repl'Oduit. cm·rPc:tement l'épi­
gr·amme de l'Anthologie, l'insct·iption de !Jokimion en estro­
pie les deux vet·s, sans respect pour la prosodie. L'insct'iption 
de Lyon est païenne; celle de Dokirnion chrétienne, les det'­
ni(wes lignes ne laissent aucun doute à cet éga1·d. Il n'y a pas 

"lieu d'ètt·e SUI'fH'Îs qu'un chrétien de Phrygie sùt mal la pt·o­
sodie. Une épitaphe chrétienne trEurnénia en Pl1t'ygie (1) cite 
tt·ois �y�v�w�p�.�~�~� iambiques-dont Jeux sont de Ménanut·e -d'une 
façon qui n'est pas plus correcte que eelie dont l'inscl'iption 
de Dokimion t•epi'Oduit l'épigeamme de l'Anthologie. 

Autre t·emarque: ces yvwp.ou de l'épitaphe d'Euménia, ce 
�d�i�s�t�Î�I�}�t�H�~� de l'insct•iption de Dokimion sont des vers peofanes; 
et on les tt·ou ve gmvés sur des monuments chrétiens. C ·est 
que, comme le dit excellemment M. Barn say dans un des 
chapitt·es les plus intéressants de son grand ouVl'age sut• la 
PIH·ygie(2), il n'y avait pas. aux. II" et Ille sièeles, dans la 
plupat·t des ca'l, un abîme entt·e chrétiens et païens. Les néo­
phytes appa1'tenant aux classes instt·uites appoetaient au chris­
tianisme un esp1·it in·émédiablement imbu d'hellénisme; ils 
ga1•daient dans l'église le souvenir des �l�e�~�~�o�n�s� du théâtr·e et de 

11) Ham sa)', Cilies a11cl bishoprits of Phrygia, II, p. 514, no 353. 
(2) Ibid., p. 481t sq (The christian inscr. of S.-W. Phrygia). 
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l'école, ils trouvaient tout naturel que leur épitaphe citât Mé­
nandre,aprës avoir parlé du Jour du Jugement et du Dieu vi­
vant; et d'autre part, comme «la superstition poussée jusqu'à 
ses dernihes limites a été l'un des �c�a�r�a�c�H�~�r�e�s� du siècle des 
Antonins» (1), nul des cht·étiens, aussi bien pat·mi les bour· 
geois que parmi les petites �~�e�n�s�,� n'avait débarassé son esprit 
des vieilles supet·stitions. de la croyance aux sorts, à l'astrolo· 
gie, au mauvais œil. 

J'imagine que ces chrétiens que hantait la peur du !p66voç, 
quand ils voyaient que SL Paul avait mi:seusemble les mem·· 
triet•s et les envieux (f!Eil'-roùç q>6ovou, !p6vou,l1p. aux Rom., 1, 29), 
devaient penset• que l'apôtt·e l'avaient fait à juste titre: la fasci· 
nation n'était ·elle pas selon eux un sl!r moyen de faire pé­
rit· les gens? Et 1l>6o .. oç avait la même origine que �~�o�v�o�,�,� était 
ent1·é en mtm1e temps dans le monde: «Kiïv •.• 6 �1�>�p�<�i�i�n�~� fL1161l­

T1Jç -roü �~�l�o�c�{�)�6�À�o�u�,� x.ocl <p6évov xat <p6vov 1>ocp' ocÙ't:OÜ �3�t�~�a�x�.�6�e�i�<�;�,� TOC<; 
ocSel<poc<; OCVO(-ttOCÇ, &c; xoct lloc\iloç �a�u�v�É�~�I�i�U�~�ô�V�,� St'l>WV. l'vlsO'TOÙÇ q>66vou, 
q>évou.)) Ainsi parle St Basile dans sa belle homélie sur l'Envie. 

Cette homélie a été négligée des savants qui ont traité de 
la fascination. Il s'y tl'ouve pou!'tant un passage qui concer­
nait leu!' sujet, et qui oll're un intét·êt immédiat pour le corn· 
mentaire de l'insc!'iption chrétienne de Ookimion. La plus 
grande partie de cet excellent sermon tl'aite de l'envie au sens 
�l�a�r�~�e�.� Mais le mot !p66voç désignait si bien, pour l'auditoire de 
St Basile, non seulement l'envie en général, mais la fascina· 
tion, que le prédicatem· n'a pas pu ne point s'explique!' sm· 
celle·ci. Je tl'anscris le passage en entier: 

«"HS11 86 x.oc! T<iiv 1oboÀwv a.Ù-r<iiv �é�'�A�e�O�p�~�w�·�r�e�p�o�t� €ivoct o! �~�o�a�o�\�i�v�'�t�: ¬�~�.� 

TYJV �~�o�c�a�l�t�o�c�v�i�a�:�v� Ù'l>Ovavé'I)VTOCt' s\1>ep TOC t-th 3ti 7rl'lly7iç ivt'I)O't �T�~�v� iév, 
xoci ltOCTOt (-ttxpàv O'"t)?reSoO't -rà �S�'�l�l�x�o�s�~� È'l>tVÉ[J-ETIXt. TOÙÇ �~�s� cp&ovspouç 

�T�i�n�~� o!OV't:OCt XŒ.L St' O!j16Œ.À!'.<iiV ftOVWV TlJV �~�À�O�C�b�"�t�l�"� Èmb.iÀÀ€W' wan 
TOC eùentxi GhlftOCTOC ltOCt èx T7jç ltOCTOC TlJV -lJÀtlttOCV �O�C�X�f�t�i�\�~� elç TlJV ocxpocv 
wpocv Ù1>opocvO·fïaocvn.' Tnxea6oct .,.ocp' OCÙT<iiV l!.OC �'�t�:�R�.�b�O�C�O�'�X�.�o�t�~�V�O�f�L�E�V�<�X�.�'� xocl OÀOV 

�o�c�6�p�o�w�~� auVOCV11tpeïa6ott Tàv oyx.ov, oiov peup.OC't:OÇ TtVOÇ. oÀefJpiou Èx. TWV 

<p6ovep<iiv O!p60CÀftWV OC'l>OppiovToç, xoci Àu(-toctvop.ivou xoci �3�t�o�c�<�p�0�e�i�p�o�v�-�r�o�~�.� 

(1) Waddington,Mém. sur A}lius Aristide {Mém. Ac. lnscr.l XXVI, 1,p.205). 
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'Eyw �8�~� -roi.i-rov p.àv -rôv ).ôyov oc'lt"07t"Éf.1.1t"Op.oct, wç 811p.w81) xoct �-�r�·�~� yv· 

V:lttX.<ùVht3\ 'lt"OCpWJ:t;(_fJivu Ù'lt"O �y�p�o�c�t�~�t�<�ù�V�'� ÈX.EtvO �~�é� <p'tlf.l-1, O"t"t Ot (J-10"0-

KOCÀOt 3ocip.ov&ç, Ê'lt"El31v OtKStOCÇ aotV't'OÏÇ EÜp<ùŒI 'lt"pOoctpio-EIÇ, �'�l�t�"�O�C�V�'�t�'�O�t�<�ù�~� 

�a�.�Ù�-�r�~�X�i�ç� 'lt"poç -ro r3tov OC7t"OXÉX.P1!V"rOCI �~�O�U�À�'�t�l�f�.�1�.�0�C�.� wan xoct TOÏÇ o<pOocÀp.oi, 

TWV �~�O�C�G�X�.�X�v�!�ù�V� EtÇ tl7t"1!pSŒt0CV x_pY\'70:tt TOÙ �t�~�t�O�I�J� 0EÂYJfl.OCTIX)). 

((Ceux qui souiTr·ent des effets de la fascination sont tenus 
pour plus gr·avement atteints que ceux qui ont été mordus par 
quelque bête venimeuse. Car, pour qu'une bête vous �e�m�p�o�i�~� 

sonne de son venin, il faut qu'elle vous morde; de la mor­
sur·e s'ensuit gr·aduellement l'inflammation de la par·tie mor­
due. Mais pour qu'un fascinateur· vous fasse du mal, il suffit, 
croit-on. qu'il vous regar·de; IPs cor·ps les mieux pot·Lants. des 
gens dans la t1eul' de l'àge et de la force, se fondent, dit- on, 
sous l'efl'et de la fascination, leur· �t�~�m�b�o�n�p�o�i�n�t� disparaît enti()­
l'ement, comme s1 quelque fluide de destruction, de cOtTuption 

• ct �d�'�a�n�t�~�a�n�t�i�s�s�e�m�e�n�t� était sot·ti des yeux du fascinateut·. Pour 
ma par't, c'est là une explication que je ne sau1·ais admettt·e: 
e'est une supet·stition populait·e, un de ces contes de vieilles 
femmes, comme il s'en débite dans les gynéeées. Mon idée. 
la voici: les mauvais démons, quand ils tt·ouvent des âmes 
animées de désil's dont ils peuvent tit·er patti, les font set•vit· 
de toutes façons à letll's desseins; ils y font par exemple set·­
vir les yeux des envieux>>. 

On le voit. St Basile ne nie pas la fascination. Il nie seu­
lement qu'elle soit un ellet natm·el. La méchanceté de l'homme 
ne suffit pas pour l'expliquer; c'est le Diable qui en est la 
cause. Telle est du t·este sul' ce point, si je ne me trompe, la 
doctl'ine de l'Église; et Luthet• n'était pas d'un autre avis (1). 

(1) Puisque nous avons été amenés it parler du ll•p< 'l'6o•;ov de St Basile, 
nous en profiterons pour faire la remarque suivante. Le 38ème chapitre de 
tHohée �{�:�:�:�~�p�t� <pOô.ov) contient, entre autres eitations, deux phrases dont les 
éditeurs �p�a�r�a�i�s�s�t�~�n�t� ignorer l'origine. Cf. !oannis Stobaei rmtlwlogium rec. 
Waclmnuth et 1/ense, l[I, p. 7W: «Celerum lUI quae sequuntur apud Gais­
fordum et Meinekium eclogas ( i'JI-511 Mein.J atlditlerat Gesn 2 p. 225 libris 
invitis: 

�~� f>2 lÜ.,xip �~� ipua{Ôfl fOtOv Èan toü crCro:; �v�O�a�r�u�J�.�«�,�o�Ü�t�f�t�)�~� cp60vo; q:n),l(X; �È�~�t�i�v� �c�i�p�p�W�~�·�n�1�f�L�«�.� 

�~� 53 wcrr.ep o �l�o�~� cr[à,lPov, oÜH<>; b �<�f�>�O�<�i�v�o�~� �r�~�v� �~�t�.�o "�c�r�a�.�v� a.à:ov �<�?�u�x�.�~�v� �è�i�;�«�v�a�.�~�~�X�.�<�t�»�.� 

Çe sont deux phrases de l'homélill tie Bt Basile, �~� 1 et lt. 
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Il y aurait à déterminer• d'où est prise la fin de l'inscription 
du Dokimion, et de quel monument provient la colonne où 
cette inscription fut gravée: la question reste pendante. 

INSCHIPTIONS DE PHILIPPES 

Les Rosalies. 

Pou equoi le gobelet au x squelettes de Boscoreale es t-i 1 bot·· 
dé d'une guirlande de t'oses? Parce que, d'abol'd. la rose, à 
force de servit· à cour·onnet· les mot'Ls et les tombeaux, avait 
pt·is un sens funét·ait·e; parce que l'on s'en eoUI'onnait dans 
les banquets. aJssi bien dans les repas funèbt·es que dans les 
festins; puce qu'enfin la t'ose, qui ne dure que l'espace d'un 
matin, fait songer de la mort; elle symbolisait, pout· les Grecs, 
la vie trop tôt finie des ocwpot, de ceux qui meut•ent avant le 
temps: 

Ei OiÀtn �r�~�w�v�o�c�t� 't't; b �X�.�S�t�f�L�E�'�I�O�~�,� �&�.�v�~�p�s�~� b8sh•oct, 
h0oc8s M"'}vo[ <p }x[ v }rov veoyûvov �~�À�É�'�l�t�a�:�-�r�e�.� 

�A�i�L�~�"�'�l�t�o�]�ç� vsoç o\rroç oç -1\Jtp-ocaev, <in' Éf1-ocpiv0"fl 
wç pé8o'l. 'Epp.i"flv TOÙ":'Ov É<JlYlLP. Jiaocp.ev. 

:Motpwv �Y�~�P� nÀÉaor.ç TOCX.t'OV xpovov WÇ cpw-ràç ocv-l;p, 
E• ' �~�"� • • ' �'�A�'�~�~�>� (1) tx.oat x.or.t ou s-.wv OLXETor.t �u�~� to't)v • 

Pour parer le mot't., lm·s Je la 1t'p60stJtç et de l'ix.<pop:i, et 
pour· le culte Ju tombeau, les Grecs employaient indifférem­
ment toutes les belles fleurs: 

(Il llerue biblique, 18()9, p. 25 (texte mal etabli; Hippos de la Décapole). 
Cf. Kaihcl, Epigr. gr., 570. ct il Chypre l'épitaphe de Trypht?ra: 'Ev �<�i�p�< "�Î�p�.�<�X�~ "� 

xoti an:'!'<fvo<; pooivotç xot! ""o•h• Àer.'t'o:.i?ri 'f?"?"P"' xTÀ. ( RfJll, XX, p. 3H). 
Clllhen., 10f>3: liusa simul flontit et stali•n periit. Alciphron, 36 ( Her­
:;cher, Epistol. gr. p. 57) : <H''I'ivd p.ot 1t<ti pooo: t<i<mEp �~�(�>�i�r "�: "� •at?".' r.ip.nft. 


